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PROSPECTUS 

POUR      L'É  TABLISSEMENT 
SUR  LES  RIVIERES  D'OHIO  ET  DE  SCIOTO , 

i:  N       AMÉRIQUE. 


J_jE  s  Etats-unis  afferablés  en  congrès  ayant  vendu  5  millions 
d'acres  (i)  de  terrein  ,  fitués  fur  les  rivières  d'Ohio  &  de 
Scioto,  en  Amérique,  à  vca  certain  nombre  de  perfonne* 
qui  o]it  formé  une  compagnie  dans  l'intention  de  cultiver 
&  de  peupler  ce  terrein  5  &  cette  compagnie  ,  trouvant 
.que  2  millions  d'acres  font  autant  qu'il  lui  en  faut  pour 
les  bien  exploiter  ,  fe  propofe  de  vendre  les  autres 
3  millions  d'acres  qui  conipqJe?it  la  partie  occidentale 
de  ce  teiTitoire  ,  dont  une  paj^tie  ejt  contigue  à  celle  qu'ils 
mettent  actuellement  en  culture. 

La  nature  du  fol  &  Fexcellence  du  climat  ,  auffi-bien 
que  les  cliofes  que  ce  terrein  produit  ,  font  décrites 
dans  une  brochure  traduite  dePoriginal  Anglais^  imprimée 
en  Amérique.  La  vérité  des  faits  rapportés  dans  cette 
brochure  eft  non-feulement  atteftée  par  M.  Thomas  Hut- 
chins  ,  Ecuyer  ,  géographe  des  Etats-unis  ,  mais  encore  par  le 
rapport  unanime  de  tous  les  voyageurs  ,  de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  vu  ce  pays  &  qui  toutes  en  font  une 
defcription  parfaitement  uniforme. 

Toutes  s'accordent  à  dire  que  le  terrein  de  ce  canton  eft 
un  des  plus  fertile  qu'il  y  ait  dans  le   monde. 

Il  faut  joindre  à  la  bonté  du  climat  &  à  l'excellence 
du  fol ,  la  bonté  du  gouvernement  ,  peut-être  même  cet 
avantage  devroit  il  occuper  le  premier  rang  :  il  fe  trouve 
fans  contredit  par  excellence  dans  ce  pays  au-deffus  de 
tous  les  autres. 


(i)  L'acre  anglais  eft  d^mi  arpent  &  im  quart  à>peu-près. 
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Le  gouvernement  anglais  eft  généralement  regardé 
comme  le  meilleur  de  ceux  qui  exiftent  en  Europe.  Le 
gouvernement  américain  ,  qui  doit  être  confidéré  plutôt 
comme  le  gouvernement  anglais  coiTigé ,  que  comme  ce 
ra.êrae  gouvernement  imité ,  a  cet  avantage  fur  celui-ci  , 
que  les  individus  en  jouiffent  moyennant  3  liv.  12  f. 
par  an  ,  tandis  qu'en  Angleterre  ils  payent  pour  la  jouif^ 
îance  de  leur  liberté  SS  livres. 

L'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique  ont  été  peuplés  dans  les 
tems  d'ignorance ,  <&:  jamais  on  n'en  effacera  entièrement  les 
traces  ;  ce  n'eft  qu'en  Amérique ,  où  en  jouiffant  de  tout 
le  bonheur  qu'on  a  droit  d'attendre  de  la  liberté  du  cli- 
mat &  du  fol ,  on  peut  mettre  en  exécution  pour  un  vafte 
pays  le  même  plan  qu'on  adopteroit  pour  la  terre  d'un 
particulier. 

Tout  homme  raifonnable  conviendra  que  les  plus  gran- 
des fortunes  qui  exiftent  dans  le  monde  ,  ont  commencé 
par  de  hmples  acquilîtions  de  bons  terreins  ,  mais  faites 
avant  qu'ils  euffent  leur  pleine  valeur  5  or  c'eft  fur  une  telle 
bafe  que  la  fpéculation  fuivante  eft  fondée  j  elle  eft  ap- 
puyée fur  des  faits  inconteftables. 

Et  d'abord  qu'on  ne  perde  jamais  de  vue  ,  que  les 
fonimes  confidérables  dont  il  faudra  débourfer  neuf 
dixièmes  félon  le  plan  qu'on  propofe  ,  font  deftinées  , 
à  l'acquifition  de  terres  ,  qui  ,  dans  huit  ans  au  plus 
tard ,  auront  plus  du  double  de  la  valeur  à  laquelle  on 
les  met  ,  quand  même  on  n'y  envoyeroit  pas  de 
cultivateurs  5  parce  qu'elles  font  contigues  à  d'autres  terres 
qu'on  exploite  &  qu'on  cultive  actuellement.  Les  fom- 
mes  pour  acquérir  ces  terreins  feront  pour  cette  raifon 
bien  employées  ,  &  ne  peuvent  point  être  perdues.  On 
n'affirmera  pas  précifémnet  la  même  cliofe  des  fommes 
qu'on  avanceroit  pour  les  irais  de  l'établiffement  ,  mais  ^ 
en  avouant  pour  un  moment ,  qu'iljeroit  pojjible  que  ces 
dernières  fommes  puffent  être  perdues ,  nous  dirons  que 
cela  n'eft  pas  probable  ,  il  n'eft  pas  même  pcffible  que  danji 
^ucun  cas  elles  le  fuffent  entièrement, 
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-  n  eft  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  la 
folidité  de  Temploi  de  ces  fomxnes  :  afin  de  ne  nous  pas 
répéter,  nous  renvoyons  h  la  brochure  imprimée ,  par  laquelle 
on  pourra  fe  mettre  au  fait  des  productions  de  ce  pays  , 
Se  à  i'ëdit  (i)  du  congrès  qui  fera  counoître  les  lois  fous 
lefquelles  on  y  vivra. 

Il  fuffit  ,  quant  à  préfent,  de  réeapiiuler  brièvement  les 
propofitions  que  font  les  propriétaires  des  3, 000,000  d'acres 
de  terre  fufdites.  Ils  ofirent  de  les  vendre  à  raiion  de  iix 
livres  l'acre  ,  ce  qui  formera  la  fomnie  de  dix  huit  mil- 
lions payables  par  époques  à  de  certains  termes  de  la  ma- 
nière  fui  vante. 


Octobre 

1789. 

Avril 

90. 

Octobre 

90. 

Avril 

91. 

Octobre 

91. 

Avril 

92. 

Avril 

93. 

Avril 

94. 
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Par  les  arrangemens  ci-après  indiqués  ,  il  fera  prouvé  , 
comment  les  avances  à  faire  fur  cette  fomme  fe  réduifent 
en  effet  à  fept  millions  huit  cens  mille  livres ,  &  ce  n'eft 
que  fondé  fur  une  probalité  de  réuffite  qui  approche  de 
la  certitude  ,  que  les  propriétaires  peuvent  confentir  à  des 
paiemens  auffî  éloignés  qu'en  1793  &  1794.  Ils  favent 
que  les  produits  fuffiront  pour  payer  bien  au-delà  de  ce 
qui  fera  dû  :   dès  après  le   troilîème  paiement  ,  il  y  aura 


(1)  L'édit  eft  traduit  en  François  j  mais  il  n'eft  pas  imprimé.  On  peut  le  voir, 
ftinli  que  les  pièces  q^ui  jultilient  les  pouvoirs  des  Agens. 
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un  furpîus  confidérable  5  au  cinquième  &  au  iixième  les 
revenus  fuffiront  &  au-delà  à  payer  les  termes  qui  éché- 
ront  alors  5  après  quoi  les  profits  ,  qu'on  peut  évaluer  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  à  8  millions  par  an  ,  toute» 
déductions    faites  ,   rcfteront   nets    aux   acquéreurs. 

Il  n'y  a  dojic  certainement  point  de  meilleur  moyen  de 
fe  procurer  un  grand  revenu  que  de  prendre  de  ce  terrein  , 
&  d^en  prendre  en  aufli  grande  quantité  qu'il  eft  poflîble  5 
mais  il  y  a  un  moyen  de  hâter  la  rentrée  des  deniers 
qu'on  aura  débourfés  pour  l'acquérir.  Dès  qu'il  fera  connu 
qu'on  a  mis  en  avant  une  fomme  confidérable  pour  peu- 
pler ce  pays  &  pour  le  cultiver  ^  il  viendra  des  colons 
Se  des  habitans  de  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique  , 
&  en  particulier  du  î^ord  :  alors  la  compagnie  pourra , 
fi  elle  le  juge  à  propos  ,  vendre  la  moitié  des  terres^ 
qu'elle  aura  acquifes  ,  avant  même  de  les  avoir  payées  , 
&  elle  vendra,  cela  eft  très-probable,  cette  moitié  pour 
le    même  prix    que  lui  aura   coûté   le  tout. 

Mais  j  dira-t-on  peut-être  ,  pourquoi  les  propriétaires  ac- 
tuels fe  défont-ils  d'un  terrein  d'un  H  immenfe  produit  ? 
La  réponfe  eft  claire.  Ils  gardent  tout  ce  qu^ils  peuvent 
mettre  en  'valeur ,  ce  qu'ils  cultivent  déjà  ;  ils  ne  uendent 
que  ce  que  ^  quant  à  préjent  au  moins  j  ils  ne  uoyent  pas 
pouvoir  faire  ualoir. 

Quant  à  l'acquifition  de  ce  vafte  tei'rein  \  il  eft  aranta- 
geux  pour  les  raifons  qu'on  détaillera  dans  la  fuite  ,  &  d'après 
les  calculs  qu'on  va  préfenter  ,  qu'il  fe  forme  une  compa- 
gnie qui  fe  charge  &  de  l'achat  &  de  la  culture  de  ces 
terres. 

Plulîeurs  peuples  de  l'Europe  ,  &  principalement  lesFran» 
çais  &  les  Anglais  ,  ont  employé  beaucoup  d'argent  pour 
fe  procurer  des  revenus  aux  dépens  des  habitans  des  au- 
tres pays  5  c'eft  au  moyen  du  droit  de  mettre  des  impôts 
Jur  ces  peuples  qu'ils  ont  cru  pouvoir  remplir  leur  plan  à 
cet   égard. 

L'Amérique  offre  une  fource  de  richelTes  plus  naturelle. 
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&  plus  avanîageufe  dont  il  eft  facile  de  tîrer  des  revenus 
femblables  &  même  bien  plus  confldérables. 

La  richeffe  du  fol  &  la  bonté  du  climat  de  ces  con- 
trées affurent  des  profits  qui  excédent  de  beaucoup  les 
fommes  qu'on  pourroit  fe  procurer  par  le  moyen  des  im- 
pots ,  &  c'eft  fur  cette  idée  feule  ,  également  folide  & 
avantageufe ,  que  le  plan  fui  vaut  eft  fondé. 

Lorfqu'un  particulier  fait  l'acquiiition  d'un  terrein  dans 
un  pays  éloigné  ,  il  n'eft  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 
qu'il  eft  de  fon  intérêt  de  s'y  établir  5  ainfi  le  defcendant 
d'un  Français  qui  fera  propriétaire  de  vingt  mille  acres  de 
terre  en  Amérique  ^  &  qui  par  là  fe  procure  un  revenu 
de  cent  mille  livres^  ira  5  ou  plutôt  ouplutard  ,  habiter  ces 
terres,  &  deviendra  lui-même  Américain. 

Ceft  pour  cela  précifément  qu'on  préfère  d'adreffer  îa 
propofîtion  préfente  à  une  compagnie  ,  qui  eft  cenfée  être 
toujours  fixée  à  Paris  5  &  au  moyen  de  cette  réfîdence 
dans  la  capitale  ,  les  revenus  de  ces  terres  ,  frais  déduits  y 
viendroient  conftamment  en  France  ,  revenus  qu'il  faut 
évaluer  au  moins  à  la  fomme  de  trois  à  cinq  livres  par 
acre  l'un  dans  l'autre. 

Comme  il  y  auroit  environ  huit  à  dix  acres  à  acquérir 
pour  chaque  individu  ,  le  produit  de  la  rente  de  ces  huit  à 
dix  acres  équivaudroit  fans  contredit  un  impôt  de  trente 
fix  livres  fur  chaque  perfonne  ,  dans  une  contrée  où  les 
terres  auroient  élé  aînfi  achetés.  Et  combien  des  rentes 
de  cette  nature  ne  font-elles  pas  préférables  à  l'argent 
qui  réfulte  d'impôts  ,  qui  toujours  fuppofent  Foppreffion 
Se  la  contrainte  ?  combien  cette  méthode  n'eft-elle  pas  plus 
humaine  dans  fes  principes  j  combien  n'eft-elle  pas  plus 
appropriée  à  ce  que  l'homme  doit  à  fon  femblable  ;  enfin 
combien  de  pareils   profits  ne  font-ils  pas  plus  affurés  ? 

En   débourfant  une  fomme  raifonnable  ,   en  travaillant 

au  bonheur   d'un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  &  en  leur 

affurant  une  exiftence  aifée  &  honnête  ,  on  fe  procure  en 

même-tems  un  revenu  confidérable  qui  n'eft  fujet  à  aucun 

.  des  événemens  auxquels  les  projets  des  àommes  font  or- 


Di2^AïKBME^T  expofés  ;  la  culture  étant  la  moyen  la 
plus  durable  &  le  plus  affuré  que  la  nature  ait  donné  à 
riiomme  pour  l'écompenfer  fes  travaux.  En  conféquenca 
Fon  ne  mettra  point  ici  en  ligne  de  compte  les  profits  qu! 
pourroient  réfulter  de  l'exploitation  des  mines  qu'on  trouve 
dans  cette  contrée  ,  ni  les  avantages  qui  pourroient  dé-» 
couler  du  commerce  des  pelleteries  5  on  fe  bornera  uni- 
quement à  expofer  les  revenus  qui  doivent  réfulter  de  la 
culture  des  terres  ,  encore  eitimera-t-on  ces  profits  fur  le 
pied  le  plus  bas. 

Dans  un  fiècle  éclairé  par  les  lumières  de  la  raifon  ^  <S£ 
où  l'on  à  porté  l'art  de  calculer  à  un  fi  haut  degré  ,  aban- 
donnons tout  fyfteme  injufte  &  extravagant  ,  pour  ne  fui« 
vre  que  des  plans  qui  foyent  fondés  fur  l'humanité  &  iur 
l'évidence. 

Si  dans  celui  qu'on  propofe  ici ,  les  apparences  d'un  bé- 
néfice cori/idérahle  fe  trouvent  liées  à  celles  ééwvLQ  fureté 
incoTiteftable  \  chofe  qui  a  rarement  lieu  en  même-îems  , 
on  doit  l'attribuer  à  ce  que  dans  cette  entreprife  ^  la  nature 
contribuera  plus  à  faire  auginenterla  ualeur  des  propriétés 
que  ?ie  le  pourroient  faire  tous  les  effoits  de  quelque  corn- 
pag^nie  que  ce  foit.  Comme  le  nombre  des  habitans  ira 
toujours  en  augmentant  ,  dès  qu'on  aura  jette  les  prejuiers 
fondemens  de  cet  établiffement ,  ainfi  que  cela  eft  toujours 
arrivé  en  Amérique  dans  les  différens  établiffemens  qu'on 
y  a  formé  ,  &:  qu'il  eft  hors  de  doute  que  cela  aura  lieu 
fur-tout  fur  une  portion  de  terre  auffi  fertile  &  auffi  heu-» 
reufement  fituée  ,  au  milieu  de  rivières  navigables  ,  dans 
un  climat  doux  Se  favorable  ,  fous  le  trente-neuf  à  quarante  8c 
unième  degré  de  latitude  ,  &  fous  un  gouvernement  libre 
&  bien  établi  j  il  eft  impoffible  qu'il  ne  profpère  avec  ra^ 
pidité. 

Ces  terres  font  bornées  au  midi  par  la  rivière  d'Ohîo  ; 
à  l'oueft  par  celle  de  Scioto  ;  à  l'orient  par  une  partie 
de  cette  même  rivière  d'Ohio  &  par  les  terres  adjacentes  de 
la  compagnie  de  l'Ohio ,  &  elles  s'étendent  affez  au  Nord  j 
entre  ces  deux  rivières  pour   renfermer  la  quantité  fuf- 


mentionnée  de  trois  millions  d'acres ,  non  comprifes  quel- 
ques donations  &  quelques  réferves  exprimées  dajis  Vacte 
de  njejite.  On  peut  fe  faire  une  idée  &  de  la  qualité  du 
terrein  &  de  fa  lîtuation  locale  par  la  brochure  fufdite 
dans  laquelle  on  fait  l'explication  de  la  carte  topogra- 
plilque  ci -jointe  à  laquelle  elle  fe  rapporte.  Ce  pays  eft 
îitué  comme  il  a  été  dit  plus  haut  vers  le  trente-neuvième 
degré  de  latitude  ^  dans  un  climat  auffi  fain  que  tempéré 
&  pur ,  le  fol  en  eft  bien  exactement  tel  qu'il  eft  décrit 
dans  cette  brochure ,  fi  même  il  n'eft  pas  au-delTus  de  ce 
qu'on  y  en  dit ,  &  il  eft  ferîiie  en  productions  des  plus 
intéreffantes  (i).   Ce  terrein  fi  tué  entre    deux  larges  ri  vie- 


(i)  Une  preuve  inconteftable  de  la  fertilité  du  fol  dans  un  territoire  neuf  fe 
tire  de  la  multitude  confidérable  de  gibier  t|ue  la  terre  fans  culture  y  nourrit 
&  y  entretient ,  fans  que  Pliomme  y  contribue  en  quoi  que  ce  foit.  Sm-  les 
tords  de  l'Ohio  ,  les  troupeaux  de  buffles  &  de  bêtes  fauves,  les  dindons  ,  les 
oyes  ,  les  canards  ,  les  Cygnes  abondent  ,  la  rivière  eft  pleine  d'exceUens  poiffons  ; 
tout  cela  y  eft  en  fi  grande  quantité  ,  que  les  cxdtivateurs  ,  pendant  les  deux 
premières  années  après  leur  arrivée  ,  n'ont  befoin  de  faire  aucunes  dépenfes 
pour  fe  procurer  les  viandes  néceffaires  à  la  nourriture.  L'expérience  l'a  démontré  ^ 
les  arpenteurs  &  ceux  qui  étoient  à  leur  fuite  en  ont  fait  l'épreuve  ;  en  fe 
faifant  accompagner  d'un  cliaffeur  adroit  ,  ils  ont  procuré  la  nourriture  pour 
quarante  ou  cinquante  perfonnes  qui   travailloient  dans  leur  département. 

Les  généraux  Parfons  &  Buttler  ,  lorfqu'ils  étoient  occupés  à  f^iire  le  traité  de 
1785  avec  les  Indiens  ,  prirent  avec  eiixune  fuite  de  cent  cinquante  perfornes  ;  ils 
avoient  emmené  trente  bœufs  gras  ,  afin  de  fournir  leur  fuite  de  bœuf  ; 
ils  vinrent  à  la  rivière  Miami,  un  peu  au-deffous  du  Scioto,  où  le  tiaité  de- 
voit  être  conclu  dans  le  mois  de  novembre ,  &  ils  y  reftèrent  jufqù'au  mois 
de  mars  fuivant  ;  leurs  cliafleurs  leur  apportèrent  une  fi  grande  abondance  de 
toute  forte  de  gibier  excellent  &  de  poiffons  ,  qu'ils  ne  furent  pas  obligés  de 
tuer  aucun  de  leurs  bœufs.  Ils  ne  recueillirent  point  de  foin-rage  pour  leur» 
bêtes  à  corne  ,  &  dans  le  printems  on  les  ramena  tous  dans  des  bateaux  le 
long  de  l'Ohio  ,  auffi  gras  que  lorfqu'ils  étoient  venus  5  ils  s'étoient  nourris  des 
herbages  qui  croiffent  naturellement  pendant  l'hiver.  Cette  circonftance  prouve  la 
douceur  du  climat,  l'excellence  du  fol  naturel,  &  du  fourrage  qui  y  Croit, 
euffi-bien   qu'il  démonUe  la  bonté    &    l'abondance  du  gibier. 

Quand  le  gibier  commenceroit  à  diminuer  ,  alors  les  bètes  à  corne  &  les  porca 
prendroient  fa  place  ;  il  fuffit  d'en  avoir  quelques-uns  qui  foient  en  état  de  fé- 
conder &  de  porter  y  pour  que  le  nombre  en  augmente  bientôt  par  milliers  ^ 
fans  faire  prefque  aucune  dépenfe,  &  ils  s'engraifferont  bientôt  au  point  qu'ils  fe- 
roient  bons  pour  le  couteau. 

Le  général  Scott,  qui  partit  de  Nev,'-Yorck  pour  TObio  dans  rannie  1783, 
rapporte  qu'en  fait  de  porcs  ,  la  fouclie  qui  devoit  fervir  à  fa  provilion  com- 
mença cette  année  par  une  feule  femelle  ,  la  multitude  de  p,ibier  fit  qu'on  n'eut 
pas  befoiii  de  la  tuer  ,  ni  elle  ni  Tes  petits  5   ils  coururent  par-tout ,  &  U  uour* 
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res  à  toutes  îes  commodités  qu'on  petit  délirer  dans  mi 
pays  de  commerce  j  d'ailleurs  ui  communication  avec  le 
Lac  Erié  8c  avec  le  Canada  par  le  Scioto  ,  Se  avec  tout 
le  territoire  occidental  par  POliio ,  lui  affure  plus  d'avanta» 
ges  qu'on  ne  peut  en  rencontrer  dans  aucun  pays  connu. 

A  ces  avantages  que  le  territoire  en  queftion  a  reçus 
de  la  nature  ,  il  faut  en  ajouter  quelques-uns  qui  font  ac- 
cidentels.   Voici  les  principaux. 

i^.  Le  centre  des  Etats-unis  fe  trouve  à-peu-près  dans 
cet  endroit  :  ce  qui  rend  probable  les  raifons  donnée^ 
dans  cette  brochure  pour  démontrer  qu'il  ne  s'écoulera  qu'un 
petit  nombre  d'années  avant  que  le  chef-lieu  du  gouverne- 
ment américain  foit  établi  fur  les   bords  de   l'Ohio. 

2.^.  L'édit  donné  par  le  congrès  pour  l'adminiftration 
du  territoiie  occidental  dont  il  eft  ici  queftion.  Cet  édifc 
fixe  fon  organifation  de  manière  que  ce  pays  fera  formé 
en  Etats  ,  &  détermine  que  le  centre  d'un  de  ces  états  à 
Feft  fera  fur  le  Scioto. 

3^.  Le  congrès  en  vendant  ces  terres  ,  a  pris  en  con- 
iîdération  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'ordre  ,  à  la  di- 
gnité <Sf  au  bonheur  de  ces  établiffemens  :  le  pays  fera 
fubdivifé  en  municipalités  de  fix  milles  ,  où  deux  lieues 
quarrées  ^  celles-ci  feront  divifées  en  trente-hx  parties  éga- 
les d'un  mille  quarré  chacune  j  cinq  de  ces  parties  dans 
chaque  municipalité  feront  deftinées  ,  une  partie  2)our 
des  écoles  d'éducation  ,  une  partie  pour  l'entretien  des 
«ccléfiaftiques  ,  &  les  tx^ois  autres  parties  refteront  à  la  dif- 
polition  du  congrès, 

Deux  municipalités  entières  de  4^  à  8o  acres  vers  le 
centre  du  pays  font  réfervées  pour  les  revenus  d'une  uni- 
yerfité.    Ces    donations  &  ces  réferves  ne  font  point  coni* 


rirent  dans  ce  pays  jufqu'en  1787,,  que  leur  nombre  étoit  monté  à  au-delà  de 
trois  mille.  Cela  paroîtra  peut-être  au  premier  coup-d'œil  extraordinaire;  maie 
il  n'y  a  qu'à  concevoir  que  la  moitié  des  petits  foient  des  femelles  ,  &  que  chaque 
femelle  produife  treize  petits  par  om  pendant  quatre  ans  ;  foiivent  il  arrive  qu'un© 
Jruye  en  met  h^s  le  double, 


pf^iT^ 


i/es 


(9)  ^  ^        . 

pfl/ks  dam  la  eommmifuration  dê§  troi$  milliom  Smfes 
Jujdits  &  n&  feront  conféqimmmejit  point  payées,    EUe« 
Coiitrîl)iieiit  au  contraire  par  leur  deftiiiatîou  â  augmeiiter 
de  beaucoup  la  valeur  de  ceux-ci, 

4^,  Un  certain  nombre   de  perfonnes  à  fait   fous  la  dé- 
îîomi nation  dç  conipagjiîe  de  l^Ohio  ,    un    étabiiiTement 
pareil  à  celui  qu'on  propofe  fur  la  rivière  de  Muslvingaîu 
flans  une  étendue  de  pays  qui  touche  celui  dont  il  eft  quoi- 
tion  ici.   Cette  compagnie  a  commencé  à  prendre  les   di~ 
inenlions   &  à  faire  fes  établiffemens  dès  1788  5  il  V  à  ac- 
tuellem.ent  mille  liabitans  dans  leurs  terres  ,  parmi  lefquels 
on    compte  les    généraux  faint  Clair  ,   Parfons  ,  Varnum  , 
Futnam  <&:  Tupper  ,   &  plufieurs  autres   perfonnes  de  dif- 
tinction.  La  valeur  de  leurs   terres   eft  de  beaucoup  aug- 
mentée.   On  en  a  vendu  des  quantités  conildé râbles  l'au- 
tomne dernier  à  douze  livres  par  acres  ,    &  quelques  por- 
tions ineme  à  cinquante-trois    livres  j   or  les   terres   fur    la 
rivière  de  Scioto  promettent  de  bien  plus  grands  avantages 
que  ceux  fur  le  Muskingam  ,  &  elles  ont  une  valeur  bien 
plus    confidérable.    La   contiguïté    des    deux   établiffemens 
^.ugmente  encore  la  valeur  de  l'un    &  de  l'autre. 

L'acquifition  d'un  femblable  terrein  en  Amérique  pour 
le  prix  de  fix  livres  Facre  ,  pour  lequel  on  les  offre  ,  eft 
donc  une  fpéculation  qui  préfente  des  avantages  non-feule- 
jnent  très  -  coTiJïdéî^ables  ^  mais  auffi  Ixhs-  folides  8c  très- 
certains  ;  des  avantages  tels  ,  qu'ils  doivent  déterminer 
tous  ceux  qui  ont  de  l'argent ,  à  Remployer  pour  fe  pro- 
curer des  revenus  affurés  ,  de  même  que  ceux  qui  dell- 
reroient  d'avoir  quelque  jour  des  poffeflions  dans  ce  pays. 
Mais  la  compagnie  a  propofé  un  plan  qui  fera  beau- 
coup plus  avantageux  ,  &  qui  rend  l'exécution  de  la  cliofe 
bien  plus  facile  ,  &  elle  a  lait  des  propofitions  auxquelles 
l'agent  des  propriétaires  de  ces  terres  a  donné  les  mains 
en  leur  nom. 

Les  propriétaires  confentent  à  recevoir  en  paiement , 
des  fonds  ou  papiers  de  l'Amérique  à  i-aifon  de  quatre- 
vingt-dix  pour  cent.   Par  ce  moyen  la  compagnie  fera  un 
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gaîîi  clair  &  net.  Je  pins  de  vingt -deux  St  demi  pour 
cent  ,  puifque  ce  papier  peut  être  acquis  à  foixante-dix  pour 
cent  :  ainli  chaque  paiement  de  trois  millions  fera  réduit 
à  2,3335340  ,  &  le  paiement  entier  de  la  première  moitié 
du  paiement  à  5,999,9305  mais  il  y  a  plus,  les  proprié- 
taires confentent  à  donner  de  nouvelles  facilités  aux  ac- 
quéreurs par  les  délais  qu'ils  accordent  pour  faire  les  paie- 
Hie:ns  ,  conformément  au  tableau  préfenté  ci-après  ,  ainlî 
1-a  fomme  néceffaire  pour  acquérir  cette  immenfe  quantité 
de  terrein  ,  &  pour  le  mettre  en  état  de  fe  peupler  ,  &  d'être 
cultivé,  ne  reviendra  pas  tout-à-faità  8  millons  de  livres,  ce  qui 
n'eft  que  dans  la  proportion  de  trois  livres  par  acre  ,  c'eft-à- 
clire ,  la  moitié  du  prix  que  ce  terrein  coûteroit ,  s'il  éîoit 
acheté  pour  argent  comptant ,  ou  s'il  étoit  acquis  par  des 
individus  à  qui  il  ne  feroit  pas  poflible  de  les  porter  à  per- 
fection jufques  à   ce  que   tous   les  paiemens  ïiiffent    faits. 

Moyenant  le  tableau  ci-contre  on  peut  d'un  coup-d'œil 
fe  mettre  au  fait  de  la  manière  dont  les  paiemens  pour- 
ront être  faits. 

Il  paroît  de  ce  qu'on  vient  de  dire  que  le  premier  des 
avantages  qui  découlera  de  l'achat  de  ces  terres  fait  ainfi  , 
eft  _,  qu'il  n'y  aura  part  à  faire  d'avance  de  plus  de  la  moi- 
tié de  l'argent  ;  &  cet  avantage  eft  fans  contredit  un  des 
plus  confidérables  qu'on  puiffe  imaginer.  Mais  il  refte  à  exa- 
miner Il  les  produits  fe  percéveront ,  &  fi  les  retours  fe  feront 
à  tems  pour  faire  face  aux  trois  derniers  paiemens  qui 
conftituent  la  moitié  du  prix  entier  de  l'achat. 

Il  y  a  trois  moyens  de  faire  de  l'argent  dans  ce  terrein , 
&:  ces  trois  moyens  peuvent  être  mis  en  œuvre  dans  le 
même  tems  5  mais  il  n'y  a  que  les  deux  premiers  fur  lef- 
quels  nous  comptions  pour  les  retours  deftinés  à  fournir 
aux   trois  derniers  paiemens. 

1^.  Manière.  Le  bled  qui  fe  receuîUe  dans  le  pays 
quand  il  eft  cultivé. 

2.^.  Les  porcs  à  élever  fur  les  terres  non  cultivées^  mé- 
thode dont  on  fait  ufage  en  Amérique  avec  un  fuccès  pro* 
digieux. 


28o,oo( 


jSo.ooo 


300,0:0 


30000:1 


a8û,oî 


116:000 


144COO0 


r  00;  000   î 


Il  réftera  à  payer  pour  l'année  179^-  Sur  chaque  action  210  livres,  ce  oui 
eft  un  peu  plus  d'un  cinquième  ,  montant  pour  toutes  les  actions  enfemble 
à  1,680,000  livres.  Si  les  denrées  arrivent  dans  le  mois  de  Fémer  ,  ce  qui  eft 
rès-pofiible  ,  il    ne  fera  pas   néceffairç  de   faire  ces  derniers   paie  me  us. 


(10)    _ 

gaîn  clair  Se  net,  âe  pîns  de  vingt -Jeux  <§£  demi  pour 
oent  ,  piiifque  ce  papier  peut  être  acquis  à  foixaiite-dix  pour 
cent  :  aiii/i  chaque  paiement  de  trois  millions  fera  réduit 
à  2^3335340  ,  &  le  paiement  entier  de  la  première  moitié 
du  paiement  à  5,999,930  j  mais  il  y  a  plus,  les  proprié- 
taires confentent  à  donner  de  nouvelles  facilités  aux  ac- 
quéreurs par  les  délais  qu'ils  accordent  pour  faire  les  paie- 
aneBs  ,  conformément  au  tableau  préfenté  ci-après  ,  ainlî 
la  fomme  néceffaire  pour  acquérir  cette  immenfe  quantité 
de  terrein  ,  &  pour  le  mettre  en  état  de  fe  peupler  ,  &  d'être 
cultivé,  ne  reviendra  pas  tout-à-faità  8  millons  de  livres,  ce  qui 
n'eft  que  dans  la  proportion  de  trois  livres  par  acre  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  moitié  du  prix  que  ce  terrein  coûteroife ,  s'il  étoit 
acheté  pour  argent  comptant ,  ou  s'il  étoit  acquis  par  des 
individus  à  qui  il  ne  feroit  pas  poffible  de  les  porter  à  per- 
fection jufques  à   ce  que   tous   les  paiemens  fuffent    faits. 

Moyenant  le  tableau  ci-contre  on  peut  d'un  coup-d'œil 
fe  mettre  au  fait  de  la  manière  dont  les  paiemens  pour- 
ront être  faits. 

Il  paroît  de  ce  qu'on  vient  de  dire  que  le  premier  des 
avantages  qui  découlera  de  l'achat  de  ces  terres  fait  ainfi  , 
eft  ^  qu'il  n'y  aura  part  à  faire  d'avance  de  plus  de  la  moi- 
tié de  l'argent  ;  &  cet  avantage  eft  fans  contredit  un  des 
plus  confidérables  qu'on  puiffe  imaginer.  Mais  il  refte  à  exa- 
2niner  fi  les  produits  fe  percéveront,  &  11  les  retours  fe  feront 
à  tems  pour  faire  face  aux  trois  derniers  paiemens  qui 
conftituent  la  moitié  du  prix  entier  de  l'achat. 

Il  y  a  trois  moyens  de  faire  de  l'argent  dans  ce  terrein , 
&  ces  trois  moyens  peuvent  être  mis  en  œuvre  dans  le 
même  tems  j  mais  il  n'y  a  que  les  deux  premiers  fur  lef- 
quels  nous  comptions  pour  les  retours  deftinés  à  fournir 
aux   trois  derniers  paiemens. 

1*^.  Manière,  Le  bled  qui  fe  receuille  dans  le  pays 
quand  il  eft  culti\é. 

2P .  Les  porcs  à  élever  fur  les  terres  non  cultivées-^  mé- 
thode dont  Oïl  fait  iifage  en  Amérique  avec  un  fuccès  pro» 


digieux. 


Epoque  des  .Payeinens  ,  fuivant  le  Flan   propofé  jufquà    la  fn  de  Vannée    1791,    inclujïvemcnt. 

7y  O. 


17  «9.    ■ 


Pour  5oo  cultivateurs.    ... 
Le  premier  paiement  fur  les  terres. 

Pour    35oo  Cultiv.lteurs 

Deuxième  paiement  fur   les   terres. 
Troiième  paiement  fur  les  terres. 
Quatrième   paiement    fur   les    terre 
Cinquième   paiement  fur    les    terre 


Totaux.     . 


Av:,l.-    Mai. 


,v„.J. 


Juillet,    Août..    Sept 


8C0  000  aoo.ooo 


Première   anrii'o  à  payer.         640,000  1. 
Sommes  à  payer  cKaquc  année,      y  Année   1790.       2,y8o,ooo. 

Année  1791.       3,900,000. 


Iilontant  pour  cli.ique  action 


347  1.    .0  f. 
362  1.  10  r. 


Avant  l'aimée  >792.       6,320,o 


II  reftera  à  payer  pour  Tannée  1792.  Sur  chaque  action  210  livres,  ce  qui 
eft  lin  peu  plus  d'un  cinquième  ,  montant  pour  toutes  les  actions  cnlémlile 
k  i,6So,ooo  livres.  Si  les  denrées  arrivent  dans  le  mois  de  Pénier,  ce  qui  eft 
très-poffible  ,  il    ne  fera  pas   néceffaire  de   faire  ces  derniers   paitme  ut. 


i 


3^.  Des  portions  de  terres  que  la  Compagnie  peut  ven- 
dre à  différens  colons  :  &  il  eft  certain  que  ces  terres 
doubleront  •  de  valeur ,  aufG-tôt  que  la  compagnie  aura 
fait  quelque  légère  avance  pour  cet  établiffenient. 

Explication  de  la  première  majiière.  Si  les  5oo  culti- 
vateurs fur  lefquels  on  a  compté  dans  l'état  des  dépenfes 
imprimé  à  la  î\\\  de  ce  profpectus  ,  étoient  envoyés  avant 
1  hiver  prochain  pour  préparer  la  voie  à  35oo  autres  cul- 
tivateurs qui  feroient  envoyés  au  printems  prochain  ,  cela 
epargneroit  une  fomme  d'argent  conlidérable  j  mais  fup- 
pofé  qu'on  n'envoyât  que  le  printems  prochain  quatre 
mille  cultivateurs  ,  alors  voici  ce  qui  auroit  lieu  5  fiippo- 
fons  que  de  ces  quatre  mille  perfonnes  deux  mille  foient 
réellement  laboureurs  ,  elles  cultiveront  facilement  ,  ainfi 
que  l'expérience  le  prouve,  vingt-cinq  arpens  par  tête  la 
première  année.  Dès  la  féconde  année  l'augmentation  na- 
turelle des  habitans  qui  à  toujours  lieu  dans  de  pareilles 
circonftances  &  la  facilité  de  la  culture  feront  telles  que 
l'on  cultivera  cinquante  mille  arpens. 

Le  tabac  (1)  &  le  coton  font  les  récoltes  les  plus  avan- 
geufes  à  faire  ,  elles  font  préférables  au  froment ,  &  il  n'y 
a  point  de  pays  où  ces  productions ,  &  en  particulier  le  ta-* 
bac  réuffiffent  dans  un  auffi  grand  degré  de  perfection 
que  dans  le  territoire  de  l'Ohio  5  mais  comme  le  froment 
eft  une  denrée  de  première  néceffîté  &  dont  on  trouve 
toujours  le  débit  en  Europe  ,  nous  bornerons  nos  calculs 
à  la  récolte  de  cette  denrée.  On  peut  dans  ce  pays -là 
compter  ordinairement  fur  un  rapport  de  quarante  boif- 
feaux  ,  mefure  d'Angleterre  par  acre  j  mais  fuppofons-eix 
feulement  trente.  Suppofons  encore  que  les  Colons  arri- 
vent dans  ce  pays  en  mars  prochain  5  la  première  récolte , 
favoir celle  de  l'automne  1790  ^  fera  de  i,5oo,oooboiffeaux  5 
accordez-en  un  tiers  aux  cultivateurs  ,  mettez  un  fixième 
en  fus  à  donner  gratuitement  à  des  perfonnes  qui  d'elles 

(1)  Le  tabac  fur  ce  côté  de  l'Oliio  eft  d'une  meilleure  qualité  q^ue  celui  de 
la  Virginie  même. 
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même  viendroiît  de  PEurope  s'établir  dans  ce  pays  ou  qui 
y  arriveront  de  quelqu'autre  partie  de  l'Amérique  j  il  vous 
reftera  'jj5oo^ooo  boiffeaux  à  envoyer  en  Europe.  Le  fret 
&  les  autres  frais  font  d'environ  vingt-quatre  fois  :  le  pro- 
duit net  fera  au  plus  bas  taux  de  quatre  livres  dix  fols 
par  boiffeau  livrés  en  Europe  ,  ou  de  3^3y5^ooo  livres 
pour  la  nioijjbn  de  t-J^i  qui  arrivera  en  France  en  jan- 
vier i^^%. 

La  féconde  année  ,  il  n'eft  plus  néceffaire  de  rien  ré- 
ferver  pour  donner  à  de  nouveaux  Colons  ,  il  ne  faut  que 
le  tiers  de  la  récolte  pour  les  cultivateurs. 

Le  produit  de  100,000  acres  ^  après  la  déduction  fait 
de  ce  tiers  ,  ira  a  2  millions  de  boiffeaux  qui  arriveront  en 
janvier  17^3. 

Il  ne  faut  pas  négliger  d'obferver  que  dans  ces  calculs  , 
on  n'a  tenu  aucun  compte  du  produit  du  coton  ,  du  chan- 
vre ,  du  lin  ,  des  pommes  de  terres  au  profit  des  nou- 
veaux habitans  &  pour  l'utilité  de  leurs  familles  ,  ces  pro- 
ductions exigent  peu  de  terrein  ,  &  il  faut  bien  peu  de 
travail  pour  qu'il  en  vienne  autant  qu'il  en  faut  pour  le 
befoin  de  chaque  maifon^  mais  pour  nous  renfermer  dans 
les  limites  les  plus  étroites  nous  déduirons  un  tiers  des 
retours  pour  ces  objets  fur  chaque  année  ,  &  cependant  les 
deux  premières  récoltes  monteroient  a  plus  de  8,200,000. 
livres . 

La  troifième  récolte  reviendra  d'après  le  calcul  le  plus 
modéré  a  7  millions  de  livres  ,  &  dans  cinq  ans  l'établiffe- 
ment  eft  en  train,  c'eft-à-dire  qu'en  1792,  la  compagnie 
fera  plus  que  renihourfée  de  l'argent  qu'elle  aura  débourfé 
&  de  fes  dépenfes  ,  &  qu'elle  reftera  en  poffefiîon  d'un  graiid 
revenu  &  de  trois  millions  d'acres  de  terre  (1). 

Quoique    ce   calcul   doive  paroître  bien    con/idérable   à 


(1  )  Ce  calcul  s'accorde  parfaitement  avec  les  faits  ;  mais  les  cultivateurs  amé- 
ricains étant  tous  des  particuliers  ,  ils  n'ont  pas  eu  les  moyens  d'envoyer  leurs 
d'eniées  en  Europe  avec  avantage  5  ainli  ils  n'ont  jamais  cultivé  autant  qu'ils  le 
pouvoient  :  voilà  la  vraie  railon  pour  laquelle  les  cultivateurs  Américains  n'ont 
jamais  recueilli  de  quoi  fe  faire  des  i'oram.es  aufli  coufidérabies. 


(  i3  ) 

ceux  qui  ne  font  pas  accoutumées  aux  immenfes  produits 
de  ces  délicieufes  contrées  ,  cependant  l'expérience  de  plu- 
iieurs  années  à  furpaffé  fi  prodigieufement  ce  qu'on  en  at- 
tendoit  ,  qu'il  eft  très-difficile  de  mettre  de  l'accord  entre 
la  vérité  de  la  cliofe  &  les  apparences  de  la  probabilité. 

Explication  de  la  féconde  nianièrv.  Pour  donner  de  la 
valeur  aux  terres  qui  ne  Jœit  pas  cultivées  d'abord^  8c 
qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  travailler  en  entier  de  quelques 
années  ,  il  convient  d'élever  un  certain  nombre  de  porcs  ; 
comme  ces  animaux  multipiient  d'une  manière  étonnante 
&  s'engraiffent  fuffifamment  fur  les  terres  incultes  ,  il  n'y 
aura  pas  de  grandes  dépenfes  à  faire  à  cet  égard.  Les  mâ- 
les qu'il  faudra  tuer  pourront  fervir  à  la  confommation 
des  habitans  au  commencement  de  l'établiiïement  ,  &  les 
truyes  continueront  à  être  nourries.  En  mettant  dans  ce 
pays  au  commencement  3ooo  truyes  avec  leurs  petits  j  il 
y  en  aura  dans  la  première  faifoii  trente  mille  ,  &  à  la  fé- 
conde faifon,  c'eft-à-dire  en  1791  ,  il  y  en  aura  une  quan- 
tité affez  grande  pour  mettre  la  compagnie  en  état  d'ex- 
porter par  an  trente  mille  barils  de  porc  falé  pefant  2.2.0 
chacun  pour  l'Europe  ,  dont  le  prix  eft  communément  de 
trente-fix  à  quarante-huit  livres  le  cent  pefant  j  mais  fup*- 
pofé  qu'il  foit  de  trente  livres  ,  le  montant  de  ces  trente 
mille  barils ,  ira  à  2,160,000  liv.  qui  produiront  un  dividende 
de  feize  pour  cent  au-deffus  du  prix  des  actions  ,  tous  frais 
faits  ;  car  comme  il  y  a  des  falines  fur  le  fol  même  ,  les 
frais  pour  la  falurc  du  porc  ,  &c.  ne  font  pas  confidéra- 
bles   (1). 

Explication  de  la  troi/îènie  manière.  Les  ventes  de 
terre  qui  pourroient  avoir  lieu  dépendront  d'une  fi  grande 
variété  de  circonftances  ^  qu'il  feroit  très-difficile  de  s'en 
former  quelques  idées  ,  &  en  effet  ce  moyen  n'eft  pas 
bien  convenable  ,  attendu  que  chaque  vente  diminuera  de 


(1)  Cette  manière  de  faire  valoir  les  terres  incultes  c^t  fi  certaine  ,  qu'on  fe 
propofe  de  faire  offre  Jd'une  foumiffîon  pour  livre  3d,ooo  barils  de  porc  l'ailé  en 
Europe  en  1792?  [Se  d'une  pareille  <]^uantité  chaque  année. 


(i4) 

la  propriété  cîe  la  compagnie.  Aînfi  ces  aliénations  ne 
peuvent  pas  être  conlidérées  comme  un  gain  ,  quoi€|ue  l'on 
puiiTe  les  regarder  comme  un  moyen  diil'érent  de  procurer 
des  rentrées  du  capital  avancé.  Si  on  prend  la  cliofe  dans 
ce  fens  ,  on  peut  compter  ces  rentrées  fur  600,000  acres, 
probablement  à  raifon  de  8  ,  10  &  12  livres  &  plus  par 
acre  ,  ce  qui  feroit  une  fomme  coniidérablej  forame  qui  peut- 
être  pourroit  rentrer  avant  que  les  actions  feroient  entière- 
ment payées  5  favoir  ,  dès  l'année  1 79 1  9  &  prévenir  ainfi  les 
dernières  avances  fur  les  actions  :  mais  quant  à  cet  article  , 
il  ne  convient  pas  d'établir  des  calculs  comme  on  l'a  fait 
fur  les  produits  de  ce  pays, 

F  L  A  m 

Pour  mettre  en  valeur  les  terres  dont  il  eft  queftîon  îc! 
avec  un  avantage  certain  ,  la  compagnie  propofe  de  fixer 
d'abord  fes  fpéculatidns  fur  la  culture  de  cette  efpèce  de 
denrée  dont  le  débit  n'eft  pas  douteux  en  Europe  :  & 
nommément  le  bled  ,  le  porc  fallé  &  le  tabac  feront  les 
premiers  objets  auxquels  on  s'attachera.  Les  Colons  qui 
de  leur  propre  mouvement  viendront  des  autres  parties 
de  l'Amérique  pour  fe  fixer  dans  ce  territoire  ,  fe  procu- 
reront bientôt  un  autre  efpèce  de  revenus ,  mais  ce  re- 
venu là  ne  fera  compté  pour  rien  dans  le  calcul  qu'on  va 
faire  de  la  valeur  réelle  de  ces  terres. 

On  propofe  de  faire  le  commencement  de  cet  établiffe* 
ment  avec  4  iniHe  perfonnes ,  qu'on  enverra  encore  cette 
année ,  &  auxquelles  on  accordera  toutes  les  cliofes  néceffaî- 
res  5  conformément  au  devis  qu'on  a  fait  de  ce  qui  leur 
cft  néceffaire  pour  les  mettre  en  état  de  travailler. 

Le  paiement  des  terres  commencera  d'après  le  plan 
déjà  tracé  de  manière  à  donner  toutes  les  facilités  poffî- 
bles  aux  acheteurs  du  terrein,  qui  verront  qu'en  fuivant 
ce  plan  ils  feront  propriétaires  de  trois  millions  d'acres  de 
terres  ,  moyeunani;  le  débourfé  de   trois  libres  par  acre  ^ 
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&  cela  payables  en  trente  mois  on  Jenx  ans  8c  demi , 
de  forte  que  la  valeur  des  terres  aura  commencé  à 
avoir  lieu  même  avant  le  paiement  total  de  ces  trois  li- 
vres. 

1*^,  Les  avantages  pour  les  perfonnes  qui  défirent  avoir 
des  poffeffîons  en  Amérique  font  immenfes  d'après  ce 
plan  qu'on  propofe.  D'abord  elles  auront  une  propriété  qui 
peut  être  x^endue  ici  à  Paris  j  au  cas  qu'elles  puffent  juger 
jicceffaire  de  l'aliéner. 

2^.  Le  prix  de  l'achat  qu'elles  feront  ne  paffera  pas  la 
inoitié  du  prix  auquel  il  feroit  monté  11  on  l'avoit  fait  par 
tête  ou  individuellement ,  parce  qu'il  feroit  irapoffible  d'ac- 
corder à  chaque  individu  aucune  des  facilités  que  la  gran- 
deur de  l'affaire  engage  les  propriétaires  d'accorder  à  une 
compagnie. 

3^.  Les  terres  qui  feroient  poffédées  par  un  particulier , 
s'il  délîroit  fe  féparer  de  la  compagnie  ,  font  à  côté  d'au- 
tres terres  qui  font  déjà  actuellement  cultivées  ou  qui  vont 
l'être  5  ce  qui  double  la  valeur  de  ces  terres  j  &  en  bien 
des  cas  les  porte  à  beaucoup  au-delà  du  double. 

4°.  La  difficulté  de  trouver  de  l'argent  comptant  ,  a 
fouvent  été  ,  pour  ceux  qui  poffédent  des  biens  en  Améri- 
que ,  une  caufe  c[ui  a  empêché  les  particuliers  de  faire 
tranfporter  par  eux-mêmes  les  produits  de  leurs  terres  en 
Europe,  quieftle  marché  de  l'Amérique  j  ce  qui  les  oblige 
ou  de  les  vendre  à  un  prix  bas  fur  le  fol  même  à  quel- 
que acheteur  ,  ou  de  les  envoyer  pour  leur  compte  à  quel' 
que  marchand  en  Europe ,  qui ,  dans  ce  cas  ,  leur  en  donne 
précifément  ce  qu'il  lui  plaît  j  de  manière  que  dans  riiii 
&  l'autre  cas  ils  ne  reçoivent  point  l'équivalent  de  leur 
véritable  valeur  5  là  où  au  contraire  cette  compagnie  re- 
cevi'a  les  productions  de  ce,:  terres  au  plus  bas  prix  pof- 
fible  ,  &  pourra  les  vendre  à  fon  plus  grand  profit.  Les 
propriétaires  actuels  font  fi  affurés  des  faits  qu'ils  avancent 
qu'ils  ne  font  nulle  difficulté  de  fonder  Les  trois  derniers 
paiemens  qu'ils  auront  à  recevoir  fur  la  certitude  qu'ils 
en  ont^  on  doit  ajouter  au  refte  que  dans  l'année  1792 , 
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êç  'è©,QQO  bwiïs  de  pore  falëç  qui?  ^yaluéêàfomaïîta-douzQ 
livres  le  baril ,  produiroiit  2,  i^p^opo  livres  &  le  fromejit  à 
quatre  livres  dis  fols  le  boiffeau  produira  3^6oOjOQO  livres  ^ 
en  tout  la  fomnie  de  55750^000  livres. 

L'année  après  j  les  fommes  qui  viendront  de  çqb  àeUK 
denrées  feront  bien  plus  conlidérables  encore» 

P^oici  la  manière  dont  on  propofe  de  mettre  tout  ceci  en 

epcéciition^ 

A11TICÎ.E      Premier, 

Il  Y  aura  8000  actions  non  payables  au  porteur  ^  nia.ig 
qui  pourront  être  transportées  par  un  iimpîe  endoffenient , 
le  nom  du  pi'éfent  propriétaire  ,  étant  toujours  fur  le  dos 
de  FacUon, 

A  a  T.     I  I. 

Chaque  propriétaire  de  chacune  de  ces  actions  aura  droit 
à  un  huit  millième  dans  les  bénéfices  qui  veindront  à  la 
compagnie  ,  c'eft-à-dire  qu'il  lui  en  reviendra  autant  de  huit 
millième  part  qu'il  aura  d'actions . 

Art,      III. 

Au  cas  où  le  propriétaire  de  quelqu'action  ou  d'un  cer* 
tain  nombre  d'actions  délirât  après  tous  les  paiemens  faits j^ 
être  mis  par  la  propriétaires  à  venir  en  poflefOon  d'un 
certain  nombre  défini  d'acres  ,  alors  il  aura  le  droit  de 
demander  qu'on  lui  accorde  une  portion  de  terrein  eiî 
proportion   de  fa  propriété  dans  la  compagnie, 

A    R    T.         I    V. 

Celui  qui  feroit  tous  les  paiemens  d'avance  ou  qui  don- 
neroit  à  la  compagnie  les  fûretés  convenables  en  fon  nom 
jouiroit  du  privilège  exprimé  dans  l'article  pi-écédent  ^ 
même  avant  que  la  compagnie  ait  fini  de  faire  les  paiemens 
pour  lefquel^  elle  s'eft  engagée. 

Art, 


Art.  V. 
D'après  un  arpentage  du  terrein  quî  fera  fait  dès 
que  la  compagnie  en  fera  réellemement  en  poffeffion  , 
il  fe  fera  une  évaluation  du  prix  de  ces  terres  avant  qu'au- 
cune portion  quelconque  puiffe  en  être  cédée  à  aucun 
individu ,  pour  être  déterminé  à  quel  prix  elles  feront  don- 
nées contre  des  actions  dans  la  compagnie  fans  qu'on 
puiffe  augmenter  ou  diminuer  ce  prix  à  l'exception  feule- 
ment du  montant  des  dépenfes  qu'il  faudra  y  ajouter. 

Mais  fi  ces  mêmes  terres  font  vendues  à  des  perfonnea 
qui  n'ont  point  d'actions  dans  la  compagnie  ,  alors 
leur  prix  fera  plus  grand  ,  &  il  pourra  être  fixé  au  bon 
plaifir  de  la  compagnie  ,  puifqu'il  eft  certain  que  la  va- 
leur de  chaque  acre  dans  cette  grande  étendue  de  terrein 
augmentera  confidérablement  au  moment  où  il  fera  dans 
les  mains  d'une  compagnie  dont  l'intention  fera  de  le  peu* 
pler  &  de  le  mettre  en  valeur. 

Art.  VI. 
Le  paiement  des  actions  fe  fera  en  différens  termes  ,  ainfî 
que  cela  fera  réglé  par  la  pluralité  des  actionnaires  ,  d» 
manière  que  la  compagnie  puiffe  faire  honneur  à  fcs  paiemens 
aux  époques  où  ils  échéront  envers  les  propriétaires  actuels  ^ 
&  qu'ils  foient  mis  en  état  d'envoyer  le  nombre  de  cul- 
tivateurs néceffairesj  conformément  à  ce  qui  eft  exprimé 
dans  la  p.   i4» 

Art.  VII. 
Les  actionnaires  ne  pourront  prendre  aucune  réfolutîon 
pour  obliger  chacun  d'euxà  payer  plus  de  200  livres  ,  où  la 
cinquième  partie  de  chaque  action  dans  douze  mois  à 
compter  de  la  datte  où  l'acte  de  fociété  fera  figné  ^  de  ma- 
nière qu'aucun  actionnaire  ne  pourra  être  gêné  pour  faire 
avancer  les  paiemens  plus  qu'il  ne  le  voudroit  dans  la  pre^ 
mière  année. 

Art.      VIII- 
Pour    avoir    voix    dans    l'affemblée  des  actionnaires  ,  il 
faudra  être  propriétaire  de  cinquante  actions  j  mais  perfonne 
ïie  pourra  y  avoir  plus  de  cinq  voix. 
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Art.      I  X. 
Il  fera  nommé  des  directeurs  &  des  réglffeurs ,  &  aucun 
agent  quelconque  ne   pourra   être   payé  que  par  leurs  or- 
dres. 

Art.  X. 
On  donnera  des  ordres  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  à 
quelques  perfonnes  pour  procurer  des  fonds  Américains  , 
qui  feront  payables  moitié  comptant  ,  moitié  dans  le  cou- 
rant de  l'année.  On  donnera  ces  papiers  en  paiement  des 
terres   aux  époques  fixées. 

A  R  R.        XL 
Les  actions  porteront  intérêt  à  5  pour  cent  jufqu'au  pre» 
mier  Avril    1792. 


RESUME  DES  AVANTAGES  SUSDITS, 

j^foVR,  réfunier  en  peu  de  paroles  les  avantages  qui  ré- 
fultent   (^\\    plan   fufdit ,  il  fuifit  de  remarquer. 

Que  l'achat  dont  il  eft  queftion  ^  eft  l'acquifition  d'un 
fol  du  plus  riche  produit  qu'il  foit  poffîble  d'imaginer  ,  dans 
un  climat  excellent.  Le  témoignage  uniforme  d'une  grande 
quantité  de  perfonnes  ,  de  Français  ,  d'Anglais  ,  d'Améri- 
cains en  fournit  une  preuve  fans  réplique.  Il  feroit  abfurde 
de  fuppofer  que  des  perfonnes  qui  n'ont  aucun  intérêt  dans 
la  choie  ,  qui  ne  fe  connoiffoient  point  &  dont  Punique 
but  étoit  de  dire  la  vérité  ,  fe  fuffent  rencontrées  toutes 
dans  le  même  point  _,  pour  dire  les  mêmes  chofes  ,  fi  elles 
lî'avoient  été  exactement  conformes  à  la  réalité. 

Le  confentement  que  donnent  les  propriétaires  de  rece- 
voir leurs  paiemeys  à  de  Çi  long  termes  eft  encore  une  preuve 
fans  réplique  qu'ils  favent  que  les  rentrées  peuvent  fournir  au 
quatrième  ,  cinquième  &  fixième  paiement ,  &  que  fans 
ces  rentrées  ils  ne  pourroient  pas  être  payés,  par  une  com- 
pagnie qui  n'a  pas  les  fonds  fuffifaiis  pour  faire  ces  paie- 
iiiexis  en  entier. 
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L'avantage  de  payer  en  papier,  eft  fi  grand,  que  leâ 
aclieteurs  auront  toujours  de  bons  acres  de  terre  pouf 
plus  d'argent  qu'ils  ne  débourfent  d'abord.  La  majeure  par- 
tie de  ces  terres  fera  cultivée  de  manière  que  quand  même 
(ce  qui  eft  à-peu-près  impoffible)  les  retours  ne  procure- 
roient  pas  les  rentrées  attendues  ,  il  y  auroit  encore  un 
grand  bénéfice  à  faire  ,  qui  réfulteroit  du  fol  même  du  pays 
dés  qu'il  y  auroit  du  monde  pour  le  cultiver  8c  pour  l'iia- 
biter  j  dès-lors  même  chaque  acre  de  terre  augmentera  telle- 
ment de  valeur  ,  qu'en  cas  qu'on  veuille  le  vendre  le 
prix  en  fera  infiniment  plus  conlidérable  que  celui  de  l'a- 
chat. 

Il  y  a  dans  ce  pays  des  mines  de  fel  :  avant  que  le 
pays  en  entier  foit  mis  en  culture  des  porcs  &  des  troupeau^t 
de  bœufs  peuvent  procurer  un  revenu  parles  terres  incultes  : 
on  peut  les  faler  Se  les  envoyer  en  France  8c  chez  les 
autres  peuples  de  l'Europe  où  les  Salines  ferviront  au 
pourvoyement    des  Marines  8c  à   d'autres  objets. 

Les  facilités  accordées  pour  le  paiement  8c  les  avanta- 
ges de  commencer  cette  culture  avec  une  grande  écono- 
mie ,  font  tels  ,  qu'il  eft  probable  ,  que  le  pays  ne  coû- 
tera jamais  aux  acquéreurs  une  avance  d'argent  de  plus 
de  deux  livres  dix-huit  fols  par  acre  ,  &  pour  le  paie- 
ment de  cette  modique  fomine  on  à  deux  ans  8c  demi 
pour  le  faire. 

Chaque  acquéreur  a  le  droit  de  fe  féparer  de  la  com- 
pagnie ,  8ù  de  recevoir  une  portion  de  terrein  dans  la  pro- 
portion des  actions  qu'il  à ,  ce  qui  eft  une  des  circonftan» 
ces  la  plus  avantageufe  poffible  ,  puifqu'après  quelques 
années  le  propriétaire  de  io  actions  peut  être  ,  s'il  le  veut, 
propriétaire  de  7500  acres  ou  de  9000  arpens  de  France  ^ 
que   chacun  pourra  vendre  ou  donner  à  ferme. 

Comme  il  a  été  pourvu  aux  frais  néceffaires  à  l'éduca- 
tion de  la  jeuneffe  8c  à  ceux  pour  l'érection  &  l'entretien 
d'églifes  ,  8c  comme  dans  ce  pays  les  impôts  ne  montent 
pas  à  plus  de  quatre  livres  par  tête  ,  ces  terres  fi  fertiles , 
Êtuées  dans  un  li  excellent  climat  y  8c  fous  le  meilleur  des 
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goiîvernemens  5  feront  affermées  à  quatre  livrer  par  acre  ^^ 
ce  qui  fera  un  revenu  de  27000  livres  au  propriétaire  de 
vingt  actions  5  mais  iî  quelques  propriétaires  prenoient  le 
parli  d'aller  rélider  fur  fa  terre  ,  elle  lui  produiroit  quatre 
fois  autant  peut-être;  cependant  pour  une  compagnie  le 
plus  grand  des  avantages  eft  d'être  établie  en  Europe 
parce  qu'elle  peut  mettre  à  profit  les  denrées  qui  pro- 
viendront de  ce  fol ,  bien  mieux  que  ceux  qui  font  en  Ame» 
rique. 

On  fe  fiit   affez  généralement   cette  objection  ,  que  les 
agens  qui  font  fur  le  fol  &  loin  de  leurs  commettans  n'ont 
pas  un  foin  auflî  grand  des  intérêts  de  ces  derniers  ,  que 
ceux-ci  l'auroient  eux-mêmes.  On  ne  conteftera  par  le  fait  , 
&  on  fuppofera  que  cela  peut  occafionner  une  perte  con* 
fîdérabîe  :  évaluons-là   à   un  tiers  ,  quoique   cette  évalua- 
tion   foit  excelfive  j  mais  le  moyen  qu'aura  la  compagnie 
de  fe  procurer  une  vente  avantageufe    en   Europe    de  fes 
productions  ,  affure  un  avantage  bien  plus  grand  que  tou- 
tes les   économies  de  ces  cultivateurs  ,  qui  font  eux-mêmes 
la  récolte    de  leurs   terres  ;   mais  qui  ne  font  pas   dans   le 
cas  de  débiter  avantageufement  leurs  denrées  en  Europe. 
Les  points  de   vues   les  plus  avantageux  qui  fe  préfen- 
tent  dans  cette  affaire  font  donc  ceux-ci  :    de  tirer  parti  du 
papier  de  l'Amérique  pour  payer  le  prix  des  terres  ,   &  de 
cultiver  les  terres  comme   le    peut  une  compagnie  ;  mais 
après  tout,   quand  les  grands  avantages  qui  peuvent    dériver 
de  ces  points  fe  feront  fait  fentir  en  abondance  à  tous  les 
membres  de  la  compagnie  ,    ils  pourront   encore  ,  s'ils    le 
veulent ,   convertir    leur   propriété    en  établilïemens   indi- 
viduels. 

Et  à  ces  avantages  qui  font  en  faveur  de  la  compagnie 
ou  des  individus  qui  la  compofent  ,  on  peut  en  ajotiter 
lui  autre  encore  pour  cette  N'ation.  La  France  n'a  pas 
befoiii  en  général,  qu'on  y  porte  du  bled^  cependant 
l'expérience  du  moment ,  démontre  que  quelques  fois  cela 
devient  néceffaire  |  or  cela  étant  ainfi  ,  elle  pourra  obte- 
nir la  ouantité  de  bled  dont  elle   aura  befoin  fans  faire; 


pafTer  fon  argent  à  Pétranger ,  &  il  eft  plus  que  probable 
que  les  perfonnes  qui  font  monter  les  importations  à  un 
fi  haut  prix  (&  qi^i  occadonnent  par-là  des  befoins  )  ne 
feront  plus  de  pareilles  fpéculations  lorfque  cette  fociété 
fera  étAblîp. 

La  marine  Françaife  trouvera  également  fon  compte 
dans  l'approviUonnement  quelle  pourra  faire  là  de  falines. 
Un  cet   objet  eft  pour  elle  de  la  plus  haute  impprtauce.' 


DEVIS 

des^épenses  à  faire  pour  envoyer  les  Cultivateurs  avec  les  cJiOSeSi 
qui  leur  sont  nécessaires.. 
SAVOIR: 


'  Paffage  de  qiiatre  mille  perfonnes  en  Amériq^ue  ^  à 

80  liv.   par  tête 

Frais  du  voyage  d'Alexandrie  où  l'on  débarque  , 

jufqu'a   la  Colonie  ,  à  20  liv.      . 

Quatre  cens   f'ulils  à  i5  liv 


Poudre  ,  plomb  ^    lignes  &  filets. 


Quatre  cens  chevaux  à  acheter  en  Amérique  •, 
à  5o  liv 

Frais  pour  amener  les  chevaux  ,   à  4  liv. 

I>eux  cens  ânes  à5o  liv.  à  acheter  en  Amérique. 

Frais  pour  amener  les  ânes  ,  à  3  liv.    .      ,      ^     .      . 

Deux  cens  charrues  &  les  uftenfiles  qui  y  font  re- 
latifs ,  à   20  liv.      .      - 

Deux  cens  vaches  ,  à  60  liv.  &  les  frais  juf- 
qu'à  l'endroit  3  liv 

Cent  brebis  à  6  liv.  ,  &  les  frais  1    liv.   .      .      . 

Deux  mille  truies  &  leurs  petits  ,  à  8  liv.  &  les 
frais  jufqu'à  l'endroit ,   1  liv. 

Vingt-cinq  mille  boiffeaux  de  bled  pour  les  fe- 
mailles  ,  à  4  liv.  le  boiffeau  anglois 

Semailles  de  plufieurs   efpéces 

Provilions  néceffaires  pour  fix  mois  ,  à  raifon  de 
d  fols  par  jour •      • 

Pour  des  uftenciles    de   différentes   efpéces. 

Po  II-  conftruction  des  moulins  à  farine  en  Amé- 
rique 


Cloux  &  autres  menus    articles.      ...      .      . 

Diverfes  chofes  inattendues . 

Dépenfes  des  agens  en  Amérique  ,  pour  deux 
ftnmiées 

Dépenfes  des  agens  en  Irlande  ,  pour  ceux  qui 
procureront   les  Colons 

Commlffion    au    négociant    qui     fera    chargé   de 

l'embarquement 

1.  Fret  des  différentes  chofes  achetées  en  Europe^  & 
envoyées  en  Amérique.      . 


T  o  T  A  V  X. 


En 
France, 


6,000. 
3,000. 


3,000. 


En 
Irlande. 


320;,oao 


1,000. 


)33,coo 


En 
Amériq, 


80,000^ 


20,000.- 

1,600. 

10,000. 

600. 

4?ooo. 

12,600. 
700» 

1 8,000  o 

00,000. 
5,000. 

216,000, 


20,000. 

8,000. 
10,000- 

lOjOOOo 

4o,ooo« 


456,5oo« 


En  France  ,  12,000. 
En  Irlande  ,  333,oco. 
En  Amérique»  456000. 

801,000. 
W.  B.   Si  contre  toute  attente  ces   frais  montoîent  plus  haut  que  le  Bordereau 
cl-.leffus  rannonce ,    les  Propriétaires    actuels  fe  chargent    de   payer  l'excédent , 
pourvu  que  les  objets  ci-deffus  refteat  les  mêmes  j  &  quant  à  leur  nombre  ^  & 
^uant  à  leur  quantité. 
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DEVIS 

des  dépenses  à  faire  pour  envoyer  les  Cultivateurs  a^ec  les  cjioseà 
qui  leur  sont  nécessaires. 
SAVOIR: 


Paffage  de  quatre  mille  perfonnes  en  Amérique  ^  à 
80  liv.   par  tête 


Frais  du  voyage  d'Alexandrie  où  l'on  débarque  , 
iufqu'a   la  Colonie  ,  à  20  liv 


Quatre  cens   fulils  à  i5  liv 

Poudre  ,  plomb  ,    lignes  &  filets 

Quatre  cens  chevaux  à  acheter  en  Amérique  •, 
à  5o  liv 

Frais  pour  amener  les  chevaux  ,   à  4  liv.      •      .     . 

3Deux  cens  ânes  à5o  liv.  à  acheter  en  Amérique. 

Frais  pour  amener  les  ânes  ,  à  3  liv.    .      .      »     . 

Deux  cens  charrues  &  les  uftenliles  qui  y  font  re- 
latifs ,   ù   20  liv 

Deux  cens  vaches  ,  à  60  liv.  &  les  frais  juf- 
qu'à  l'endroit  3  liv 

Cent  brebis  à  6  liv.  ,  &  les  frais  1    liv.   . 

Deux  mille  truies  &  leurs  petits  ,  à  8  liv.  &  les 
frais  jufqu'à  l'endroit ,   1  liv. 

Vingt-cinq  mille  boiffeaux  de  bled  pour  les  fe- 
mailles  ,  à  4  liv.  le  boiffeau  anglois 

Semailles  de  plufieurs   efj)éces . 

Provifions  néceffaires  pour  fix  mois  ,  à  raifon  de 
6  fols  par  jour 

Pour  des  uftenciles    de   différentes   efpéces. 

Po  ir  conftruction  des  moulins  à  farine  en  Amé- 
rique. 


Cloux  &  autres  menus    articles.      ^      .       .      .      . 

Diverfes  chofes  inattendues . 

Dépenfes  des  agens  en  Amérique  ,  pour  deux 
ftnnnées.      . 

Dépenfes  des  agens  en  Irlande  ,  pour  ceux  qui 
procureront   les  Colons 

Commiffion    au    négociant    qui     fera    chargé   de 

l'embarquement 

l  Fret  des  différentes  chofes  achetées  en  Europe^  & 
envoyées  en  Amérique.      . 

T  0  T  A  V  X.     .     . 


En 

France. 


6,000. 
3,000. 


En 
Irlande 


320jOOO 


En 
Amériq, 


80,000, 


20, 000.  ■ 

1,600. 

10,000. 

6oo» 

4?ooo. 

12,600. 
700, 


100,000. 
5,000, 


13,000. 
1,000. 


3,000. 


333,000. 


2165000, 
20,000. 


0,000. 
10,000. 


4o,ooo<^ 


4^6, 5oo. 


En   France  ,  i2,COO. 

En   Irlande  ,       3:)'>,oco. 
En  Amérique  »  /^SG.ooo. 


8ci,ooo. 
IT.  B.   Si  contre  toute  atten'^e  ces   frais  montoîent  pins  haut  que  le  Bordereau 
cl-ieffus  l'annonce ,    les  Propriétaires    actuels  fe  chargent   de   payer  Pexcédeiit  | 
pourvu  que  l^s  objets  ci-deJTius  rçltent  les  mêmes  ;  &  quant  à  leur  ngmbre  j  &; 
<|uânt  À  leur  quautiité» 
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FORME  DE  LA  SOUMïSSIOJNT  A  FAIRE. 

J  E  foujjigné  m^ oblige  de  prendre  cent  actions  de  mille 
livres  chacune  dans  la  compagnie  du  Scioto  ,  ^  d  en  payer 
la  valeur  au  bureau  de  ladite  compagnie  ^  aux  époques 
Jixés  dans  le  Projpectus  ;  &  dans  le  cas  oit  je  négocierois 
lefdites  actions  ^  je  me  charge  de  payer  V intérêt  jufqiî' aux 
époques  y  loj-f que  je  ferai  les  paiemens  en  argent  ^  afin  que 
les  perfonnes  à  qui  lefdites  actions  feront  pajjees  puijjent 
en  î^cevoir  les  intérêts  fans  déduction  dès  ce  jour* 


•3-à.  «O 
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